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AHA

Aha, le petit génie, est inoubliable ! Entouré d'une crinière, son visage rond au gros nez porte une courte barbe. Ses oreilles de félin se dressent sur sa tête. Sous ses larges épaules, un corps maigre laisse apparaître ses côtes. Son gros nombril dépasse sur son ventre ballonné. Une large queue pend entre ses jambes maigres et pliées, comme ses bras anormalement longs. Il tient dans ses mains des couteaux tranchants ou des serpents venimeux...

Pourtant, il ne faut pas s'inquiéter. Sa laideur n'effraie pas, bien au contraire. Gai et grotesque, Aha est un génie protecteur aimé et efficace dont le nom signifie « le Combattant ». On le dit ancêtre de Bès, autre génie assez laid, qui tire la langue sans cesse.

Protectrice et joyeuse, la compagne d'Aha à la lourde poitrine tombante serre des lézards ou des lièvres dans ses mains. Hélas ! elle n'est pas plus jolie que lui. Nul doute qu'ils vont bien ensemble !
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AMON

— Gloire aux nouveaux rois ! Gloire à Thèbes, la belle capitale ! Gloire à Amon, son dieu ! crient les Égyptiens d'il y a 3 500 ans.

Car Amon connaît soudain une irrésistible ascension : ce tout petit dieu devient le plus important d'Égypte ! Mais qui est-il avant d'être puissant et célèbre ? Est-il l'un des dieux de l'Ogdoade, dieux à tête de serpent ou de grenouille des premiers temps du monde ? Est-il un dieu de l'air à la peau bleue, ce « souffle qui plane sur les eaux » ? Pour le moment, le mystère reste entier.

Il faut se souvenir que, dans la ville de Thèbes, au sud du pays, on adore depuis longtemps un dieu Amon, dont le nom signifie « le Caché ».

Au Nouvel-Empire, les princes de cette cité réunifient l'Égypte, deviennent pharaons et hissent leur dieu à la première place. À partir de ce jour, le célèbre Amon prend l'aspect guerrier à la mode en ces temps de reconquête, puis, la paix retrouvée, il se confond avec Rê, le créateur, le dieu-Soleil.

Devenu roi des dieux, assis sur un trône magnifique, Amon-Rê porte fièrement sur la tête un étrange bonnet orné de deux longues plumes et du disque solaire. Il conserve une belle peau bleue, peut-être en souvenir des temps anciens. Mais Amon n'est jamais le même. Il change souvent d'aspect. Le voici sous les traits d'un homme habillé d'un pagne plissé. Le voilà étroitement serré dans un maillot, le pénis dressé. Le revoici avec un corps humain et une tête de bélier aux cornes recourbées !

De ce dieu-bélier, nous gardons encore la trace en appelant « ammonites » ces gros fossiles dont la forme évoque les cornes d'Amon. Un souvenir vieux de plusieurs milliers d'années !

Preuve de sa puissance et de sa richesse, le gigantesque temple de Karnak, à quelques kilomètres au nord de Thèbes, a été construit pour Amon-Rê. C'est sa maison, mais ce dieu en possède bien d'autres au royaume d'Égypte.

 

Certains jours de fête, les lourdes portes de son temple peintes de couleurs vives s'ouvrent lentement. Rutilante d'or et de pierres précieuses, la statue d'Amon avance sur sa barque d'or portée par des prêtres au crâne rasé. La foule attend, impatiente et attentive, car Amon va rendre des oracles : il va répondre aux questions que Pharaon, fonctionnaires, artisans ou simples paysans lui poseront. Le dieu donne son avis sur les grands problèmes politiques comme sur les simples querelles de voisinage. Chut ! Écoutez-les.

— Faut-il partir en voyage ? lui demande-t-on.

— Dois-je me marier ?

— Qui a volé ma chèvre ? Ptahmosé ou Kasa ?


— Le moment est-il bien choisi pour une nouvelle campagne militaire en Nubie ?



— Qui choisir comme Grand Prêtre ?

À chaque question, le roi des dieux répond grâce à ses prêtres qui portent sa statue sur leurs épaules. Guidés par la force divine, ils avancent pour dire « oui », reculent pour dire « non »... Si la réponse ne satisfait pas le demandeur, il peut toujours questionner un autre dieu dans un autre temple !

 

Au fil du temps, Amon devient si proche du cœur des Égyptiens qu'on écrit et chante pour lui des hymnes superbes :

 

Amon dissipe le mal et chasse la maladie, dit-on. Médecin, il guérit l'œil sans remède, ouvre les yeux et les fait cesser de loucher. Amon sauve celui qu'il veut, même s'il est déjà dans le monde des morts. Les arbres s'agitent devant son visage divin et les feuilles s'ouvrent. Les animaux à écailles sautent dans l'eau et toutes les bêtes bondissent devant lui. Les oiseaux dansent avec leurs ailes. Quand les hommes dorment, les yeux d'Amon veillent.

 

Processions, oracles, hymnes, prières, rien n'est trop beau pour Amon-Rê, le roi des dieux ! C'est pour lui qu'a lieu la fête d'Opet, populaire et joyeuse, la plus grande fête du pays. Chaque année, Amon-Rê part visiter, en famille, son temple de Louqsor, à quelques kilomètres de chez lui.

Tout commence dans le temple de Karnak le dix-huitième jour du deuxième mois de l'inondation. Devant les statues divines posées sur leurs chapelles portatives en forme de barques, le roi fait des offrandes. Sur la première barque, ornée de têtes de bélier, se dresse la statue d'Amon. Sur la deuxième, ornée de têtes de femme, il y a la statue de la déesse Mout, son épouse. La troisième, ornée de têtes de faucon, est celle du dieu Khonsou, leur fils, et la quatrième, ornée de têtes royales, est celle de Pharaon. Nourriture, boissons et fleurs s'amoncellent, perdues dans de lourdes vapeurs d'encens.

Alors la procession commence... Les portes du temple de Karnak s'ouvrent lentement. Des banderoles colorées flottent en haut de mâts gigantesques. Le soleil brille dans un ciel d'un bleu intense.

Soufflant dans sa trompette, un soldat sort suivi par un joueur de tambour, les prêtres et les somptueuses barques divines. Des dizaines d'hommes peinent en les portant jusqu'aux bateaux accostés au bord du Nil. Ils posent leurs lourds fardeaux sur le pont, sous un dais richement orné, et s'assoient pour se reposer un peu. Une brise chaude leur fouette le visage. On largue les amarres. Les barques d'Amon, de Mout, de Khonsou et du roi, sans oublier les nombreuses embarcations chargées d'offrandes, n'ont que quel-ques kilomètres à parcourir. Elles remontent difficilement le courant. Poussée par le vent du Nord, propulsée à la rame par les matelots ou tirée par des cordes où s'arc-boutent des hommes marchant le long du rivage, la famille divine avance lentement. Un incroyable tohu-bohu règne sur les berges. Prêtres, soldats, musiciens, musiciennes, chanteurs et danseuses suivent les dieux à pied. Un peu plus loin, une foule de fidèles et de curieux mêlent leurs acclamations aux chants et aux tambours. Certains s'amusent en voyant les acrobates. D'autres préfèrent regarder les danseuses presque nues rivaliser de grâce. Tous écoutent les prêtres chanter les hymnes à la gloire des dieux. Un tintamarre incroyable les environne, un assourdissant mélange du bruit des sistres1, des tambours et des trompettes.

Voici enfin Louqsor ! Le cortège se reforme et s'engage sur le chemin du temple. En tête, un soldat souffle dans sa trompette, suivi par un joueur de tambour, les prêtres et les somptueuses barques divines et royale. Des dizaines d'hommes peinent en les portant. De chaque côté de la route, se dressent des sanctuaires en bois spécialement construits pour la fête. Sous les auvents aux élégantes colonnettes, les prêtres font des offrandes, immolent quelques bœufs que des serviteurs s'empressent de porter au temple. Tout est prêt. L'agitation est à son comble. La foule se bouscule pour apercevoir la procession, car il lui est interdit d'entrer dans le temple. Seuls le roi, les prêtres et les barques divines y pénètrent.

Les cérémonies achevées, le retour des dieux sur leurs barques d'or s'effectue de la même manière. Mais cette fois le courant porte les lourds bateaux pour le plus grand plaisir des matelots.

Devant les pylônes de Karnak, des bœufs aux cornes ornées de fleurs attendent, prêts pour les derniers sacrifices, les dernières offrandes. Puis chacun rentre chez soi : les dieux dans leur temple aux portes bien closes, Pharaon en son palais et les fidèles dans leurs maisons. Ils sont tous fatigués par cette fête d'Opet, ce fabuleux voyage qui dure vingt-quatre jours !

 

Aussi incroyable que cela puisse paraître, le souvenir de ces festivités est toujours présent dans l'esprit des Égyptiens. Aujourd'hui encore, tous les ans, les habitants de la ville de Louqsor promènent une barque à dos d'homme en faveur du saint Abou el-Haggag, dont la mosquée se dresse au milieu du temple de Louqsor, comme jadis en l'honneur d'Amon !


1 Sorte de hochets à tête d'Hathor faits de métal ou de faïence.








ANAT

Quelle femme ! Quelle déesse ! Anat la guerrière s'habille comme un homme. La voici montée sur un cheval, brandissant la hache de guerre et le bouclier. Elle est le bouclier du roi dans la bataille, attachée à son char de combat.

Venue d'Asie, Anat épouse un jour le dieu Seth à qui elle est donnée par le tribunal divin pour le consoler d'avoir perdu son procès contre Horus.

Le dangereux Seth est satisfait : il aime les colères et l'agressivité de sa femme. Il adore son côté garçon manqué. Peut-être est-il déçu lorsqu'il voit, au fil du temps, Anat la violente s'adoucir au point de s'assimiler à la douce Isis dans les derniers siècles de l'histoire égyptienne ? Il préfère sa fureur sans pareille, son courage et sa force au combat ! Il adore l'écouter raconter ses souvenirs, surtout l'histoire du combat contre les ânes.

 

— Un jour, lui dit Anat en souriant, soixante-dix-sept ânes se rebellèrent contre Rê, le dieu-Soleil. Ils s'affrontèrent sur la première île qui émergea du vaste océan glacé. Rê d'un côté, les ânes de l'autre. Dans un vacarme assourdissant, la poussière volait sous leurs sabots. Leurs longues oreilles s'agitaient. Leurs queues fouettaient le sol. Les ânes furieux frappaient le grand dieu. Assistant à ce combat d'une violence incroyable, inquiète, je me précipitai au secours de Rê. Deux contre soixante-dix-sept ! Les forces étaient inégales et, pourtant, les ânes rebelles furent tous égorgés.

« Hélas ! Rê avait été blessé au cours de la bataille. Il saignait abondamment. Son sang coulait à gros bouillons sur le sol. Affolée par cette inondation imprévue, la Terre appela à l'aide. Rapide comme l'éclair, j'apportai sept bassines d'argent et huit de bronze. Je les glissai sous la blessure du dieu et recueillis son sang. Lorsque les quinze récipients furent remplis à ras bord de sang divin, Rê cessa de saigner. Sa blessure cicatrisa vite et j'offris à Rê son sang en offrande, au grand soulagement de la Terre délivrée de cette terrible inondation. »

Depuis ce jour, Rê voue une si profonde reconnaissance à Anat, qu'il ne lui refuse rien. La déesse n'hésite jamais à lui demander son aide. En fait, elle ne lui demande rien pour elle, mais l'implore souvent pour son insupportable mari.

 

Et, une fois de plus, Seth fait des bêtises. Cette nuit, il abuse de Semence, une charmante déesse, charmante mais indomptable. Cependant, elle ne se laisse pas faire, se défend, se démène tant et si bien qu'elle saute au visage de son agresseur et se glisse sous son front. Dès lors, Seth souffre horriblement de migraines nuit et jour. Et bientôt, Anat a pitié de lui. Elle, la violente, la coléreuse, pardonne à son époux volage et demande l'aide de Rê, seul dieu capable de le soulager. Aussitôt, Rê guérit Seth !

 

Quelque temps plus tard, alors qu'Anat attend un enfant de Seth, chose bien naturelle entre mari et femme, elle doit affronter Horus, son éternel ennemi. Car Horus veut l'empêcher d'accoucher : il ne veut pas que l'enfant de Seth naisse ! Le combat entre Anat et Horus est terrible. Qui gagne ? Horus ? Anat ? A-t-elle accouché ? Nous l'ignorons, mais il est certain que les ennuis d'Anat à cause de son terrible mari ne cesseront jamais.



ANOUKIS

Sur l'île de Séhel, au sud du royaume d'Égypte, près d'Éléphantine, vit la déesse Anoukis, une des épouses de Khnoum le bélier. Venue de Nubie, elle s'habille depuis fort longtemps à l'égyptienne : une longue robe moulante à bretelles, des colliers, des bracelets et un drôle de bonnet haut et plat surmonté de plumes d'autruche bien droites. Elle aime tant les gazelles aux fines cornes qui gambadent dans le désert qu'elle en fait son animal sacré. Dès lors, ses prêtres les élèvent en grand nombre sur son île.

 

Anoukis est une déesse importante pour tous les Égyptiens. Chacun sait qu'elle renforce la force de Pharaon, qu'elle lui donne tout pouvoir sur l'Égypte et les pays étrangers. Aussi habile au tir à l'arc que sa voisine, la déesse Satis, elle lance ses flèches si adroitement que les ennemis du royaume s'enfuient en l'apercevant.

Mais ce n'est pas tout. Anoukis protège la caverne d'où sort le Nil en crue et le tombeau où repose la jambe d'Osiris dont les « humeurs » donnent naissance à l'inondation. Elle surveille les carrières de granit nécessaires pour bâtir les temples des dieux... Elle est infatigable !

 

Alors, pour se reposer, la déesse navigue sur le Nil, près de la première cataracte. Elle admire le paysage, apprécie le calme des lieux, attendant la fête qui se déroule en son honneur à la saison de l'inondation et dure trois jours. Trois jours d'offrandes et de prières sur des autels dressés sur les rives du fleuve pour remercier la divinité. Trois jours de promenades en barque pour des milliers d'Égyptiens qui naviguent ainsi près d'Anoukis, leur chère déesse. Jamais, ils n'oublient cette fête car ils savent que, grâce à elle, le Nil rentre dans son lit au bon moment, la végétation pousse, la récolte est bonne. Une crue trop faible est mauvaise, une crue trop forte l'est également. Tous les paysans le savent !

Heureusement, armée de son arc et de ses flèches, Anoukis veille à ce que tout soit parfait.



ANUBIS

Par centaines, les chiens errants et les chacals hantent les déserts égyptiens et galopent dans les cimetières. C'est l'endroit de tous les dangers : bêtes sauvages et revenants sortis de leurs tombes terrifient les hommes le jour, mais plus encore la nuit !

Heureusement, le dieu Anubis est là ! Mince, haut sur pattes, le museau fin et les oreilles dressées, il prend l'aspect d'un de ces chiens du désert au poil noir, d'un homme à tête de chien ou de chacal. Dieu des Morts et spécialiste des momies, il veille sur les cimetières et monte la garde pour les dieux et les morts. Dans toutes les tombes riches, des statues d'Anubis, Celui-qui-est-couché-sur-son-Ventre, protègent les défunts avec efficacité.
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